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  «Coucou, je suis bénévole à la plateforme depuis quelque temps, mais c’est notre premier hébergement, on vit en kot, et on peut prendre une personne chacune.»04/05/2018


  Après avoir lu pendant près de huit mois vos témoignages d’hébergement, je peux enfin écrire le mien, je comprends ceux qui disent avoir besoin de partager…


  Ce mardi 1er mai, après avoir consacré mes deux dernières semaines à l’organisation de ce Sit-Nic géant au côté d’une équipe merveilleuse, il me semblait évident de ne pas repartir seule… Mes parents partis du parc, c’est avec une amie que je suis allée voir Adriana et son sourire légendaire, un peu sur un coup de tête il faut bien l’avouer. «Coucou, je suis bénévole à la plateforme depuis quelque temps, mais c’est notre premier hébergement, on vit en kot, et on peut prendre une personne chacune.» Elle nous conseille de le faire à deux pour cette première fois, pour qu’on se sente plus sereine et qu’on s’organise au mieux… Et voilà qu’en à peine trois minutes, tout se concrétise, elle nous cherche deux gars, habitués et discrets, numéros de téléphone échangés, elle reviendra vers nous quand elle en aura trouvé au milieu de toute la foule de visages… Et puis, d’un coup, cette petite voix qui émane honteusement de moi et qui me fait prononcer: «Il n’y aurait pas de femmes par hasard?» Adriana nous dit qu’elle n’en a pas croisé aujourd’hui dans le parc… Pas grave, hommes ou femmes, ça n’a pas d’importance au final, ma peur s’est déjà dissipée. On décide de prendre quinze minutes pour nous en allant souper en dehors du parc, direction gare du Nord, parce qu’en ce jour, rien n’est ouvert. Et là, à même le sol, des gars attendent que le temps passe, certains rigolent, d’autres dorment, notre cœur se serre… Certains n’avaient visiblement pas le cœur à faire la fête avec nous tous… Pendant notre dîner, on parle de la plateforme, des Vnous, de cet élan de solidarité et puis, aussi, de cette politique migratoire dont nous ne voulons pas. On porte fièrement les t-shirts de la plateforme et parfois, les regards qui se posent sur nous sont lourds de sens… Souper fini, on retourne au parc… Et pour la première fois, je vois le dispatching de mes propres yeux, pour la première fois, je me trouve confrontée à cette foule… Mon cœur se serre à nouveau. Pourtant, aujourd’hui, je sais que cela se fait plus en fête que d’habitude, on mange encore, on joue encore au foot, la musique retentit, le Sit-Nic n’est pas terminé. Pourquoi cette boule dans la gorge alors? Parce que je ne peux m’empêcher de penser aux soirées de ces huit derniers mois, sans musique et sans fête… Seulement le froid, l’attente, l’incertitude, la nuit et la fatigue aussi. Et puis, au milieu de tous ces gars, mon regard se pose sur Yoon… Il discute avec quatre jeunes filles. La fatigue peut se lire sur leurs visages, je tire mon amie par le bras… On prévient Yoon qu’on a déjà dit à Adriana qu’on pouvait prendre deux gars, que c’est notre première fois, qu’on peut prendre deux de ces jeunes filles pour les mettre en sécurité ce soir, une nuit seulement, parce que demain la réalité nous rattrapera et qu’à midi, nous devons être en cours. «Ah oui, on repart en train avec une bande d’amis, ce soir à 22h30, et demain, si on ne trouve pas de chauffeur, elles devront revenir seules en train ici, on n’aura pas le choix.» Sa mine se décompose un peu, le train… Finalement, après les avoir rassurées et les présentations faites, on échange nos numéros. C’est officiellement le début d’une nouvelle étape pour nous… On fait la connaissance de leurs amis, qu’on aimerait pouvoir prendre aussi, on se sent mal de devoir leur dire non, mais on sait toutes les deux que c’est matériellement impossible pour nous, on se doit d’être raisonnable. Rendez-vous fixé à 22h, on rejoint nos amis restés près du terrain de foot, elles restent près des leurs. À la gare, leurs visages se tendent, dans le train, elles rigolent, mais dès que la porte s’ouvre, elles détournent le regard… Je sais qu’elles ont peur. Ce que je ne savais pas, c’est que j’aurais peur aussi. Pas pour moi, j’ai les bons papiers en poche, non, peur pour ces deux jeunes filles rencontrées à peine une heure plus tôt. 16 et 17 ans… Elles pourraient être mes petites sœurs. Il est 23h30 quand nous arrivons à Mons, il faut marcher et elles s’émerveillent devant Sainte-Waudru.


  Après un arrêt par mon kot pour récupérer mon matelas, direction celui de mon amie. Il ne faut pas faire de bruit, il ne faut pas réveiller les voisins, on ne sait jamais. Les matelas gonflés, M. file sous la douche, elle y restera une bonne heure. Pendant ce temps, J. s’est allongée un peu. Nous, on prépare leur souper, on n’avait pas prévu d’héberger et on n’a pas grand-chose… des pâtes et des haricots, leurs visages s’illuminent. On commence à fatiguer, on est réveillées depuis longtemps et l’organisation du Sit-Nic a été éprouvante pour moi. J. entreprend de faire des tresses à M., je suis frappée par son côté maternant. Mon amie et moi nous couchons, pendant que les filles continuent à rire à et à discuter… Non, je n’ai pas peur de fermer les yeux les sachant à mes côtés. En fait, je ne ressens plus du tout de peur. On ne les entend même pas se coucher, elles sont discrètes et elles respectent notre sommeil, d’ailleurs, elles voulaient dormir sur le matelas gonflable, pas sur les lits, il a fallu qu’on se batte pour les convaincre de nous le laisser. Le lendemain, on se réveille à 8h30 et c’est à nous d’être discrètes à présent, on ne veut pas les réveiller avant d’avoir préparé leur déjeuner. On part faire les courses, on tente de prendre des choses qu’elles aiment, avec le peu d’informations qu’on a d’elles, c’est plus compliqué que prévu… Oranges, bananes, pain, crêpes, pain au chocolat… Et puis du riz, des tomates, des œufs et des concombres aussi, parce qu’on aimerait leur faire un plat qu’elles pourront emporter pour ce soir. Rentrées, on dresse la table du petit déjeuner, sans faire de bruit. On prépare leur dîner aussi, l’ambiance est pesante, on sait que dans quelques minutes, il faudra déjà leur dire au revoir, et ni moi ni elle ne voulons le faire. Les filles se réveillent tout doucement, sans prévenir, elles ont rangé toute la chambre. Elles passent à table, on prépare leur sac de voyage. De mon côté, je tente de contrôler ces larmes qui me montent aux yeux à présent. 11h20, il faut partir… Le trajet retour vers la gare est beaucoup plus pesant. Les regards se posent sur nous, insistants, ils nous font nous sentir mal. Mal pour elles, mal pour nous, mal pour notre société. À la gare, il faut que j’achète le ticket de M. Je n’en ai pas envie… Sur le quai, on attend le train ensemble, on discute encore un peu, on apprend qu’elles sont passées par Calais, et déjà, leurs visages se crispent, je sais qu’il ne faut rien leur demander de plus. 11h49, le train est là… On se serre dans les bras, on se dit au revoir, elles nous disent merci, on s’excuse de ne pas avoir pu faire plus, elles nous disent, en nous montrant le sac qui contient leur dîner et leur quatre-heures, qu’on en a déjà fait beaucoup trop. Ça y est, câlin à quatre, elles montent dans le train, mon cœur se serre, et mes larmes s’écoulent. On remonte vers la station, on croise des policiers, mon cœur s’affole, celui de mon amie aussi, on regarde en arrière, mais le train a démarré, ici, elles ne risquent plus rien. Mais après… Pendant une heure, je m’inquiète de ne pas recevoir leur message pour nous dire qu’elles sont bien arrivées gare du Nord. À 13h10, toujours rien, on décide de les appeler, tant pis. Pas de réponse, on s’inquiète encore plus… On fait quoi? On monte dans le train? On prévient? On n’est pas habituées à faire face. Non, le téléphone sonne, elles viennent d’arriver, elles vont bien. Nous n’avons partagé que quelques heures avec elles, mais jamais je n’oublierai ce qu’il s’est passé pendant ces douze heures. Ces deux perles d’Érythrée m’ont marquée à vie, ce premier hébergement en appellera d’autres, je le sais, vous aviez raison, une fois qu’on est rentré dans la danse, on ne s’arrête pas de danser… Déjà, ce mercredi soir, je lutte pour ne pas envoyer un message à Adriana… Mais je sais qu’après tout ça, et du haut de mes 20 ans, j’ai besoin de prendre un peu de recul… Mais demain est un autre jour et demain, j’aimerais à nouveau ouvrir ma porte pour y accueillir une part d’humanité.


  Et puis soudain, surgi de je ne sais où, un petit ket, 50 kilos tout mouillé… 12/02/2018


  Mon cœur de crevette tout tourneboulé! Hier soir, après deux trajets cools (hébergeurs et passagers sympas), de retour au parc pour recevoir une nouvelle mission, 23h, froid, mais ambiance détendue, on papote entre chauffeurs…


  Et puis soudain, surgi de je ne sais où, un petit ket, 50 kilos tout mouillé, toute la tristesse du monde dans ses yeux remplis de larmes, la main emballée dans un linge sale, plié en deux de douleur, ne tient pas debout. Tout va très vite, plein de gens autour de nous, il me donne, comme un trésor, une carte sim, toute sa vie y est, et surtout le numéro de téléphone de la famille chez qui est sa sœur. «Telephone kaput, two day prison… my hand, police… please call my sister…» Je veux l’amener à l’hôpital, il refuse, d’abord retrouver sa sœur! «My sister, my sister…» Bénévoles/détectives en action (Super Delphine au taquet), famille identifiée, ils attendent T.! Mon dernier trajet sera pour lui, il a mal à la tête, dans le noir il me semble voir une tache sur son front, vingt fois j’ai l’impression qu’il tourne de l’œil… La famille l’attend, le réceptionne avec calme, efficacité et surtout une très grande gentillesse, ils le convaincront quand même d’aller à l’hôpital…


  Si petit, si frêle, mais quelle menace a-t-il bien pu subitement représenter??? Les forces de l’ordre? Mais de quel ordre??!! Est-ce que c’est cet ordre-là que je veux…?


  Cette semaine, Carnaval, vacances pour beaucoup d’hébergeurs/ chauffeurs, dur dur… ceux qui restent, on compte sur vous! Témoignage d’une autre personne à propos du même jeune gars: lui attacher les mains dans le dos, le pousser pour qu’il mange le sol… Ne pas lui apporter à manger (ou très peu) sur les deux jours, le laisser grelotter dans sa «cellule», lui promettre une couverture dans cinq minutes et ne pas revenir… En effet, y a des inhumains sur terre. 😭😵😡


  «No, that’s the music of the ambulance!» 24/01/2018


  En avant la musique… Hier, je me retrouve avec six p’tits gars à ramener vers Bruxelles. Pour quatre places dans la voiture. Nao: «Mais où vas-tu les mettre?» On rit, et avec J. on se dit, ben, sur le toit, bien ficelés. Ils rient aux éclats, ils en ont besoin. Julie va bientôt arriver, mais on ne leur dit pas tout de suite… suspense! Une fois tout le petit monde embarqué, une voiture de Soudanais – les copains se retrouvent avec joie – et une voiture d’Éthiopiens – les copains là aussi, grosses retrouvailles –, on démarre après mille explications de prudence, gare aux flics! Dans la voiture, la conversation va bon train. J’écoute et je me laisse bercer par la musicalité de leur langue! Puis, tout à coup, J. me dit: «Oh excuse me…» Quelle délicatesse, j’apprécie, mais je lui dis: «No, continue, I appreciate so much your language! It’s like a music! I love it. You see… I don’t need to put my radio on. I prefer the joy of your conversation, even if I don’t understand anything.»


  Arrivés à destination, on sort de la voiture, on sort les sacs du coffre et… Pin-pon, pin-pon… toutes sirènes stridentes! Je me retourne et leur crie: «Be careful, quickly back in the car…» Et l’un d’eux me prend dans ses bras et me dit tout cool: «No, that’s the music of the ambulance!»


  Merci monsieur l’agent. 07/01/2018


  Hier, 22h30, je me mets en route pour aller chercher nos trois amis qui sont complètement épuisés, mais heureux de rentrer au chaud. Marianne leur a dit que Caroline a préparé à manger pour leur Noël, ils sont aux anges.


  À 23h, ils sont dans la voiture, ma passagère c’est Google Maps, elle connaît Bruxelles et les raccourcis comme sa poche. Elle est venue avec, car elle a décidé avec son mari d’héberger pour la première fois! Son mari est en voiture avec Y. et ils sont allés au parc chercher trois autres personnes.


  On reçoit des messages comme quoi y a des contrôles de police, mais pas sur notre trajet, tout va bien…


  À un kilomètre de notre destination, je prends le chemin habituel et S. me dit: «Non, pas par là, fais demi-tour.» «Oh c’est pas grave…», et en terminant ma phrase je me retrouve nez à nez avec un contrôle de police.


  Mon cœur s’arrête de battre pour la première fois.


  Je n’ose pas regarder dans le rétroviseur, peur de lire la peur sur leurs visages. Je donne tous mes papiers en vrac. Ils regardent nos passagers.


  «Vos passagers n’ont pas de ceinture, mettez la ceinture.» «Oui, monsieur l’agent!»


  «Vous n’êtes pas tout à fait en ordre de contrôle technique, mademoiselle, va falloir vous mettre en ordre.» «Oui, monsieur l’agent!»


  Ils sont deux, une femme et un homme.


  La femme me regarde après m’avoir fait souffler et elle me dit: «Ils ont leurs papiers, vos amis?» Je ne lui réponds pas, je ne sais pas quoi répondre.


  C’est là que mon cœur s’arrête pour la deuxième fois.


  Ensuite, l’homme me regarde et me dit: «Ce sont vos amis?»


  «Oui, monsieur l’agent.» «D’où vous venez?» «Bruxelles, monsieur l’agent!»


  À ce moment-là, j’ai enclenché le mode «je suis super gentille et souriante».


  Sa collègue le regarde et lui dit: «Ils ont leurs papiers, ces mecs-là?» Son collègue lui demande si mon test est négatif. Elle répond oui. J’entends qu’elle lui dit: «C’est toi qui décides.»


  Il vient vers moi et me dit: «Allez directement là où vous devez aller.»


  Merci, monsieur l’agent (toujours avec le sourire joker). Mon cœur se remet à battre.


  Après avoir repris possession de mon corps, je les retrouve à table en train de manger dans ce même plat, avec des chants de Noël éthiopiens comme musique de fond. C’est si bon de les voir comme cela. Nous sommes douze autour de cette table. Amis-famille, celle que l’on choisit. La magie opère. Ils se donnent à manger les uns les autres en disant goucha. Ensuite, S. me regarde et me dit: «Eat Dibora. Goucha?» «Yes, goucha.» Alors il se lève et me donne à manger.


  En bref, une belle soirée d’humanité!


  Combien je me sens «en paix»… Parce que, sans faire de grandes choses, je participe à la chaîne de solidarité et de tendresse, je suis un mini-maillon, mais il est important… 05/01/2018


  Depuis que Marie, ma fille, m’a contaminée à la fièvre maximilienne (…), je suis chauffeuse… Je culpabilisais un peu de ne pas héberger, jusqu’à ce qu’une hébergeuse me dise combien elle n’osait ni ne voulait aller jusqu’à la gare du Nord le soir, ayant trop peur de rouler dans Bruxelles…


  Donc, régulièrement, je vais au parc, le soir, après avoir terminé mon boulot de sage-femme. Les trajets avec les invités sont chaque fois différents, parfois bien animés, parfois silencieux…


  Et puis jeudi soir… J’ai amené MO. et IS. chez Sandrine.


  On ne se connaissait pas.


  Nous arrivons dans une petite maison de village, hyper chaleureuse, accueillis par Sandrine, sa fille, la chienne DJ et la chatte Josiane.☺ Je confie à Sandrine qu’ils aimeraient rester plusieurs nuits, et que si elle ne peut pas les garder, je peux prendre le relais.


  Ok, message reçu, bonne nuit, and good luck guys!!!


  Le lendemain matin, je reçois un message de Sandrine: nous faisons un petit souper ce soir avec nos invités, tu te joins à nous? …


  Il n’y a pas que moi qui les ai rejoints, mais une grande amie de Sandrine, son frère, et mon homme! …


  Et nous voilà, bons Belges ne se connaissant pas la veille à la même heure, et jeunes Soudanais doux et souriants, passant une soirée à épingler à jamais dans notre mémoire…


  Discussions en anglais, déviant en français, oups! On revient à l’anglais pour qu’ils comprennent, questions sur leur voyage, leur famille…
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  Mo. qui nous fait une sauce délicieuse pour accompagner les boulettes kefta… Mais qu’est-ce que tu as mis dans ta sauce, Mo.? Et le voilà qui, comme dans une émission culinaire, nous montre un à un tous les ingrédients, jusqu’aux applaudissements mérités. ☺


  Is. qui nous raconte comment deux fois, étant monté dans un camion, au lieu de se retrouver en Angleterre, il est arrivé en… Allemagne!!! Même lui riait de ses mésaventures!!!!!


  Et le cœur qui se glace quand ils racontent comment ils se cachent la nuit, dans les camions, dans le froid et la peur…: ils ont l’âge de mon fils! … Horreur!


  Quelqu’un a écrit sur la plateforme: après cela, nous ne serons plus les mêmes…


  Non… Mais combien je me sens «en paix»… Parce que, sans faire de grandes choses, je participe à la chaîne de solidarité et de tendresse, je suis un mini-maillon, mais il est important…


  Et surtout, je touche du doigt l’Humanité… Le refus de l’immobilisme et de la fatalité… Le refus de l’indifférence…


  Ma maman me disait quand j’étais ado que je ne pouvais pas «porter toute la misère du monde»…


  Mais grâce à VNous de la plateforme, nous pouvons AGIR pour un monde un peu moins hostile.


  Je vous embrasse toutes et tous, mes sœurs et frères du parc Maximilien, et je remercie un million de fois Thiebauld, Sandrine et Marie Cabay.


  MAINTENANT, je comprends ces posts sur l’hébergement. Merci à tous de vos témoignages. 27/12/2017


  Témoignage sur un parcours vers l’hébergement.


  Grâce à Jenny, j’ai découvert la plateforme pour l’hébergement.


  Ma fille et moi-même décidons d’apporter une petite aide et nous voilà parties au parc pour aller chercher un invité de Jenny, que l’on n’a jamais trouvé. ☺


  Nous nous trouvons plongées au milieu de tous ces gars frigorifiés et des bénévoles débordés, mais super accueillants et souriants.


  Nous sommes toutes les deux directement touchées, mais, prudence, nous voulons rester dans le confort et donc on cherche désespérément S., en fait il est déjà parti dans une autre famille.


  Fred et moi décidons de nous lancer un peu plus loin dans l’aventure, on se propose pour un trajet dans le «BW», comme ils disent 😜, mais surtout, je ne veux pas m’inscrire sur la plateforme. Peur de faire partie d’un groupe qui ne correspond pas à nos idées. Se battre contre les injustices de la vie, mais en restant posées et réfléchies, OUI, être agressives ou extrémistes vis-à-vis des personnes ne pensant pas comme nous, NON.


  De recevoir presque journellement ces p’tits gars dans ma voiture, de rencontrer les bénévoles du parc, de parler avec les autres chauffeurs et hébergeurs, je découvre un mouvement solidaire et dans l’ensemble bienveillant, mature, réaliste et sans extrêmes. Je m’inscris sur la plateforme.😊


  Nous voilà donc engagées dans ce groupe, mais toujours en étant uniquement chauffeurs. On lit les posts des hébergeurs qui nous semblent «Disney» alors que nous côtoyons:


  1/ les bénévoles, toujours souriants, mais fatigués, gelés, harcelés par (parfois nous 😊) des chauffeurs et hébergeurs espérant partir rapidement du parc et devant gérer des situations difficiles de fin de nuit. Fred et moi-même avons assisté à une situation où un des réfugiés étant en extrême souffrance avait «pété les plombs». Mehdi, Yoon et un troisième bénévole ont super bien géré cet épisode qui nous a marqués profondément. Nous étions toutes les deux encore plus déterminées à aider, mais il nous a fallu plusieurs jours pour redescendre dans les émotions. 😪


  2/ Ces p’tits gars dans notre voiture souvent silencieux, fatigués, frigorifiés et sur leur GSM avec leur famille, parfois dans une ambiance lourde de souffrance.


  Comment comprendre tous ces posts sur l’hébergement???


  À l’approche de Noël – à savoir que nous ne le fêtons pas, car exprimer notre amour à l’autre, faire des cadeaux, etc., nous préférons le faire spontanément à n’importe quel moment de l’année –, nous décidons de recevoir quelques gars, et ce, surtout pour permettre à l’équipe des bénévoles de faire une pause.


  Et nous voilà parties dans l’organisation d’un hébergement. 😜


  Nos p’tits gars arrivent des différents relais organisés et on les laisse s’installer. On stresse un peu, ce n’est pas super confort chez nous, on doit sortir pour aller dans le lieu du repas, on est un peu à la bourre pour la préparation du repas, etc.


  Le repas débute et je découvre des gars souriants, à chaque couac ils disent très naturellement «no problem» et des mercis à la pelle. J’ai, du coup, envie de faire comme tout le monde, un témoignage de bonheur. Mais au fil de la soirée et du jour suivant, je cherche à comprendre ce qu’ils ont changé chez moi, pourquoi ils donnent l’impression d’être bien, etc.


  Certains regards, certains silences, certaines hésitations à nos questions m’interpellent et là, j’apprends quelque chose d’eux, ils sont en mode survie. Oui, ils sont reconnaissants, oui ils sont gentils, oui ils se contentent de peu, oui ils sont dans le partage, mais en fait j’ai juste envie de pouvoir faire un témoignage où je pourrais dire qu’ils ont chacun des qualités, mais aussi des défauts. Je ne peux que leur souhaiter qu’un jour, ils puissent redevenir eux-mêmes, peut-être un peu «sale caractère», soupe au lait, etc.


  Je suis reconnaissante d’avoir pu vivre cette expérience, elle me permet de mieux me comprendre et d’aller voir plus loin chez l’autre que ce qu’il nous propose en surface.


  MAINTENANT, je comprends ces posts sur l’hébergement. Merci à tous de vos témoignages.


  MERCI PLATEFORME


  Merci à vous, en fait, vous qui êtes là chaque soir, fatigués, mais toujours souriants et accueillants… 17/12/2017


  Chauffer, driver… Des rencontres qui démarrent dès l’après-midi, sous le sondage de Thomas et par MP d’abord… Goupiller les demandes, mettre les trajets ensemble, remplir le quota de la voiture… OK, trois allers-retours planifiés, remplir le formulaire… Manger avec mes enfants, partager un début de soirée avec eux, puis, à l’heure du coucher, les confier à mon homme avec amour et partir dans la nuit vers le parc…


  Arriver, rencontrer Mehdi, Simon, Clara, Adriana et tout le monde au parc… Bonsoir, Salam, Hello… Rencontrer un hébergeur que je dois emmener avec ses invités… C’est sa première fois… Ce n’est que ma deuxième… Papotes, rires, échanges… On démarre…


  En trois trajets, voyager vers six adresses à Saint-Josse, le centre-ville, Saint-Gilles, Boitsfort, Uccle-limite Rhode et Etterbeek…


  En trois trajets, rencontrer Marie-Anaïs, Manuel, Sylvie, son mari et un de ses enfants en examens, Valérie, Sylvie et Alice et se voir proposer, à chaque arrêt, d’entrer avec les invités, de boire un thé et refuser, pour repartir au plus vite… Se serrer la main, une embrassade, une accolade…


  Redémarrer avec les invités, discuter dans la voiture, en anglais, en français, de mon boulot d’enseignante en passant devant l’école, de nos familles, attacher la ceinture, détacher la ceinture, manger un morceau de chocolat, rire, écouter de la musique, découvrir des chanteurs éthiopiens, écouter le silence et la fatigue, sourire…


  Repasser au parc entre chaque trajet, reprendre et rencontrer une nouvelle fois de nouveaux compagnons de route, partager une cigarette avec Mehdi, une paire de gants avec Manel et Adriana, un échange de prénoms avec Clara encore, sourire, voir les bénévoles courir dans tous les sens, pianoter sur leur GSM sans relâche, préparer les voitures, vers Haren, vers partout dans la ville et dans le pays, «Combien tu peux en prendre?» «Quel est le nom?»


  «Pour où?» «Merci à toi»…


  Heu… Merci à vous, en fait, vous qui êtes là chaque soir, fatigués, mais toujours souriants et accueillants, merci aux hébergeurs rencontrés sur le pas de leur porte, merci à vous tous pour toutes ces belles rencontres… ❤


  Ils ont joué. Ils ont oublié l’espace d’un instant tout ce qu’ils ont à oublier. Et c’était magique. 18/03/2018


  Au départ, il y avait les gars de Céline qui deviennent fous en voyant une balle de foot. Ah oui, comme les miens. Les vôtres aussi? Oui… Puis il y a aussi toutes ces familles qui sont un jour montées dans le même bateau et qui, à force de ramer vers un monde meilleur, plus juste et plus humain (oui, j’ai oublié ferme, mais c’est à dessein), ont des choses à partager. Même que partager, ça donne des idées…


  Alors, un vendredi après-midi, sous un post comme tous les autres, en trois commentaires et deux coups de fil s’organise un petit match de foot amical entre quelques invités, enfin ceux qui seront intéressés. Une petite salle est réservée pour le lendemain. Un sondage publié.


  Le lendemain, on se résout à l’évidence: il faut arrêter de compter. On a carrément de quoi organiser une champion’s league… Qu’à cela ne tienne, on cherche une nouvelle salle plus grande, et dont l’adresse n’aura d’ailleurs pas circulé. Oui, parce que le foot c’est bien, mais pas en centre fermé. On communique par MP.


  Pour être certain que tout ira bien, on agite le réseau
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